
*F 342. CINQ CENTIMES Lundi 20 Mai 

«MICT1M (T ;»0aï«HT»âTI0. : 
MUBA1X. NI, Su VioU-AbroavoIr, N* U 

TOURCOING, m Verts, M. L'AVEMIR 
EP~ DE ROUBAIX TOURCOING 

Mil BEI aMMEIEIITl 
nmMM-Tomcoma 

S mou, « It. M. 
>/OJt0 << dépmtUmtnlt Umitrophti 

, M ! r . 

L'khtiMMtrt «ostlna. Maf tTli tsatraire. J O T 7 K N A L RïiI»TTBr.IOA.IKr Q U O T I D I E N 

FAITS DIVIBS. 

Les annonces sost r«oaao t 
TOURCOINO u t « M U <*» 
PARIS a IMeiSM JHd**nr«, " 
Bouna, 10 ,U t B R U X t U B 
U tlLGIQUI, Oku MM. A. G 
104 bouls.srS U I > U > Si S. r*S 

IWMA1X TOURCOING 

LES FINANCES 
de la République 

LE DISCOURS DE M. BURDEAU 
Comme elle le fait tous les 'ans, la 

réaction est venue déclarer, à propos 
du budget de 1890, que la République 
est le régime du gaspillage et de la 
ruine, qu les charges sans «esse ac
crues ne suffisent jamais aux dépenses, 
que les impôts ne rentrent pas, que le 
Trésor montre tfe tous côtés des lacunes 
et des trous affreux, et qu'en définitive, 
sans rémission possible, nous allons 
tomber dans le gouffre. 

La thèse était plus difficile à soute
nir cette année, en présence des 
plus-values incontestables et de la pros
périté générale que la République* évèle 
a tous les yeux par des preuves si écla
tantes. C'est une gageure de représe nter 
aujourd'hui la France en détresso et 
pliant sous le faix. Les Iroquois vux-
mômes ne le pourraient croire. Mais q uel 
jeu ou quel paradoxe a pu jamais faire 
reculer la bravoure de M. de Lamar-
zelle et 1 ingéniosité de M. Amagat ? 

La réaction sait d'ailleurs qu'on est 
ordinairement bien venu à dire au 
monde qu'il paie trop pour les services 
qu'il reçoit. La tactique est agréable à 
demander toujours des diminutions.' 
quand on discute les recettes et des 
augmentations quand on discute les 
dépenses. 6n a bâti la- dessus de bien 
jolies candidatures. Que ie système 
«oit contradictoire, que la prétention 
soit destructive de tout bon ordre des 
finances et de toute vie possible de 
l'Etat, qu'importe à la réaction ? C'est 
un double plaisir, puisqu'il s'agit préci
sément de mettre à mal la République 
et de tromper l'électeur par des chi
mères. 

M. Burdeau, dans son? remarquable 
discours, de jeudi dernier, s'est amusé 
à faire voir, avec beaucoup de poli
tesse, jusqu'où les Droites monarchiques 
avaient, sur ce point, poussé le manque 
de scrupule. Depuis une dizaine d'an
nées, en comptant avec les plus grandes 
précautions, en élaguant tous les dou
bles emplois, on découvre que l'opposi
tion a demandé des augmentations de 
dépense permanente qui s'élèveraient à 
«aviron 250 millions de francs, si les ma
jorités républicaines n'avaient pas dé
fendu la bourse des contribuables co ntre 
ees intrépides dépensiers! 

Mais vient-on à regarder du côté des 
recettes, on découvre que l'un a proposé 
de les diminuer de 23 millions sur les 
patentée*, un autre de 47 millions sur 
l'impôt foncier, un troisième de 50 mil
lions sur les mutations d'immeubles, un 
quatrième de 15 millions sur les effets de 
commerce, uu cinquième de 25 millions 
sur les tabacs, et M. des Rot ours, à lui 
tout seul, de près de 50 millions sur tes 
cafés et les sucresI — Oh! les braves 
gens! — Si bien que la Droite voulait di
minuer les recettes de l'Etat de 342 mil
lions par an, en augmentant d'autre 
part ses dépenses de 250 millions par an, 
«oit au total un bon et brave déficit de 
600 millions plus ou moins 1 Je crois 
en effet qu'à ce compte le gouverne
ment ne pourrait plus vivre et le pays 
pas davantage, si les majorités républi
caines, encore une fois, n'avaient mis à 
la raison oes prodigieux comptables des 
deniers publics qui nous avaient, posé le 
problème d'augmenter toujours les dé
penses en diminuant toujours, les re
cettes ! 

Ce n'est qu'un passage intéressant 
dans le discours du rapporteur général. 

si plein défaits, de chiffres et de raison, 
mais on aime à le relever, parce qu'on y 
voit en raccourci la méthode constante 
de la réaction : elle a toujours tendu à 
amener ta République à l'impossibilité 
de vivre. 

Dans son argumentation de fond, 
M. Burdeau a démontré que le gouver
nement républicain avait rétabli au 
budget ordinaire toutes les dépenses 
extraordinaires, sauf celles de la guerre; 
qu'il avait fait disparaître les crédits 
supplémentaires, — deux révolutions 
dans le budget, deux réformes finan
cières fondamentales que la Droite a 
été incapable d'accomplir quand elle 
tenait le pouvoir; — qu'il avait réduit 
les dépenses de 70 millions, qu'il 
n'avait pas crée un seul impôt nouveau, 
qu'il percevait les recettes avec une 
régularité, une facilité qui ne se voient 
dans aucun autre pays en Europe, et 
que, tout naturellement, comme consé
quence de cette situation, le crédit de la 
République française avait atteint le 
niveau le plus élevé où l'on ait touché 
jusqu'à présent et en France et ailleurs. 
La Droite peut faire rage tout à son aise 
L'éloquente démonstration du rappor 
teur général ne sera pas ébranlée. 

Hector DEPASSE 

La Chambra va juger des faits. 

da U République, §ar cette simple «négation, 
réd'ge lui-même l» plainte, a fait arrêter M. Pe 

pas permis de voir un avocat, on réf.»» d* le 
remettre en liberté sous caution de «00 000 fr. 
Les experte déclarent vraie la signature qui était 

Un autre fait, encore pins grave, *»»t passA 
*ne le département de? Côtee du-Nord II s'agit 
une r-mmp dont tous les biens ont et* hypo-
îéqué-i a. son insu ; celte femme demande l'an-
uUtion de ce* hypothèques frandateu 
igernaats saccs-ifs 

_ audaleux rie ces hy 
notaire qui y a prêté s 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris. 18 mai. — Les ministres «e sont 

réunis à l'Elysée, sous la présidence de 
M. Carnot. 

Le minutre de la marine a fait savoir 
que l'état a\t santé dea troupes en Indo
chine a été excellent pendant le mois 
d'avril ; aucun 0«s de choléra n'a été cons
taté ; la mortalité est deecendue beaucoup 
au dessous de la moyenne ; il n'y a eu, en 
effet, que 15 décès t*ur tout le contingent. 

M. le Président de .ta République a signé 
le décret relatif à la tombola de 15 nuls 
lions, dont le produit doit être employé 
pour permettre aux instituteurs et a--
ouvriers d'aller visiter .'Exposition. A. 
propos, les ministres se «ont occupés de 
la part de faveurs à attribuer aux mili
taires et aux marins. 

Le ministre de l'intérieur s'et» t entretenu 
avec ses collègues, te la question des 

lieu le 4 août, le ministre de l'intérieur est 
tenu, aux termes de la loi, de faire pour 
voir au remplacement desconseillers d'ar
rondissement morts plus de deux mois 
avant, c'est à dire antérieurement au 4 
juin. 

M. Constans pensait qu'on pourrait ne 
pas déranger inutilement les électeurs 
pour élire des conseillers d'arrondisse
ment qui n'auraient que quelques mois 
de mandat et pas une occasion de siéger. 

Le Conseil a pensé qu'il fallait s'en tenir 
aux termes de la loi et pourvoir au rem
placement des sièges vacants. 

Le mouvement préfectoral a été 
pendu, les attributions de postes pour les 
préfets sortants dans les finances et au 
conseil d'Etat n'étant pas encore arrêtées. 

Chambre des Députés 
Séance du 4 s Uai 

Présidenoede M. MEUNI, Président 
La séance est ouverte à deux heures. 
La procès verbal de la dernière séance est 

adopté. 

Interpellation 
De- M. Le Provost de Launay 

L'ordre du jour appelle la discussion de l'interpellation de H. t de Launay « 

t reprochés. 

a pratiques fraudai* 
tinueinequ'enlSS! 

ombre de trois, parmi les-

t déposé chex lui par 
• pécha pis de continuer 
général et décoré. 

e loin 1887, de nouvelles Instances 
>nt engagées pour obtenir des comptes que M 
oro*>ry es r*fu»«it« donner. Il eut condamné i 
s fournir; mai- le parquet n'éproave pas le 
ÎSOIII de lui retirer ses fonctions de suppléant 
3.lug* de paix. 
En 1888 eur 4e nouvelle* plaintes le tribunal 
s déclare incompétent, alléguant qu'il appar
ent au procureur général de prendre l'initia-
ve de l'instance dans l'espèce, pnisqa'ii s'agis-
lit d'un magistrat ; or, dans oette circonstance 

procureur général n'agit pas. • 
•i faire passer M Homery pour f 

i tribunal 

n de Pah 
faits, il est permis d'espé-

T qu aux procnames élections le pays saura 
éer un régime qui donne i tous les citoyens 
égalité devant la toi, que le gouvernement n* 

Réponse de H. Thevenet, garde dea 
Sceaux 

ext'ème simplicité. 
M. Homery est notaire depuis «8Si, Il a quatre* 
vingt f rois ani. 

Jusqu'en 1880, pendant quarante neuf ans, Il 
a exercé le notariat sans donner lieu à aucune 
plainte ; eu 1853 seulement, pour des faits peu 
graves, il avait <"ià été frappé d'une peine dis-
Ciplit 

lant bénéficié i 
l'acte était irrégulie 

nleatable que 

t à M. Homery de vendre 
c'avait été causé aux époux More) 

Le parquet prescrivit à M. Hem . _ 
son étude, ce qui fut fait. On voit que la justice 
républicaine ne chôme pas. 

A partir de 1881, M. Homery, qui ce jouissait 
plus de la plénitude de son bon sens, se livra a 
des spéculations folles, mats il n'était plus no-

Le 11 novembre 1888, plui 
osèrent une p' ' 

vile ; dans le nombre, il y en avaient qui i 
mutaient des créances, et l'on peut cro r 
qu'ils étaient inspirés par la passion poli 

Homery a été atteint, < 

est peu éloigné; que 
très limitée et qu il »e 
en justice. 

t plus qu'un baragouin 

L responsabilité est donc 
Lit hors d'état de paraître 

ayé de mêler a ce débat le i 
M. le procureur général près 

seront désintéressés intégralement ; un non 
voisin qui fut maire de l'ordre moral, et qui a 
laissé un passif de 300,000 francs, n'est pas dans 

Le budget de 1390 
Discourt de M. Kell&r 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis< 
ion rtn budget de 1890. 
M Keller s» propose de répondre au tabl 

oétique que M. Burdeau a tracé de la situai 
nanciérp. La droite n'a jamais proposé, con 
n l'a dit. de supprimer des impéts sans c 

avait pus augmenté les déni 

-oro paré cotre budget a celui des autr" 

«••AfMRftrîJ*' 
négligé de parler de 

tète est de flO francs 
i Angleterre ; il est de prés de | 

rtéte, eut de 415 t> : 
ce. On n'a pas parlé 
le budget a diminué 

t 500 millions par an pour l'amortis 

L'orateur poursuit au milieu de l'indiffère n e 
énérale. son sssat de réfutation du discours de 

Il termine eu menaçant la Chambre du ver
dict des électeurs-

Réponse de M. Jamais 
H. Jamais, député dn Oard, réfute les critl-

;oea sur l'administration ré publie! ' 

Il démontre l'inexactitude des chiffres apportés 
I la tribune par M. Amagat et dit que depuii 

nlèverait an gouvernement 
e l'augmentation d 

t que le parti républie! 

qu'elle restera fidèle à la République (Vifs ap 
plandissements). 

H. Andrisux donne ensuite quelques expH 
«atlons sur la République qu'il préfère. (Mur 

cest lavée à 8 h. 20 i 

LA HAUTE COUR 
DE JUSTICE 

. Paris, 18 mal. — La commission d'ins
truction de la Haute Cour a entendu ce 
matin M. Henri Cadenat, commissaire de 
police de Lisieux, pour avoir des rensei-
fnements complets sur les menées bou-
mglstes dans cette ville et sur le voyage 

du général Boulanger pendant les 38 jours 
de M. Lagu 

On se rappelle que M. Lagu 
alors sergent au 129e. 

était 

LE IOUVEIENT PRÉFECTORK 
Paris, 18 mai. — L'Agence libre annonee 

que le mouvement préfectoral que plu 
sieurs journaux annonçaient comme de 
vant paraître à V- fficiel de demain, ne 
sera pas publié avsnt le milieu ou la fin 
de ta semaine prochaine, car il est su
bordonné à certaines nominations qui 

lement à une déclaration d'indivisi
bilité. 

De vifs incidents se produisent. 
M. Puech déclare approuver les conclu

ions pour ce qui concerne MM. Manse et 
Glry ; mais il soutient qu'il n'y a pas indi
visibilité. 

M' Pascal, avocat des neuf membres du 
comité républicain, regrette le moyen Ju
ridique auquel on a recours. Mes clients. 

.indique d'ordre public leur terme la 
touche, ils s'en consoleront, car, mainte

nant, on est fixé sur la valeur des alléga
tions du condamné de Bordeaux. 

Maruéjols, ancien maire de Nîmes, 
demande la parole pour taire ses réserves 
et Jéclarer qu'il ne veut pas être couvert 
par l'exception juridique invoquée par le 
procureur général. 

Malgré lés observations du président M 
Maruéjols flétrit, en termes indignés, la 
conduite de M. Gilly, et précise les accusa 
tionsdlrigéescontre lui. 

Malgré ses avocats, M. Gilly demande 
acte des paroles de M. Maruéjols qui prie 
la cour de donner satisfaction a M. Oilly et 
dicte au greffier les paroles suivantes : 

t j'ai dit et je déclare publiquement que 
M. Oilly, étant maire, a réalisé des béné
fices en se faisant octroyer sur les londs 
communaux, outre une Indemnité pour 
«es frais de représentation, des sommes 
qui ne lut étaient pas dues et dont 11 fit 
usage dans un intérêt personnel. • 

M. Maruéjols ajoute.eu se tournant vers 
M. (illly : i Je commets a dessein ce nou
veau délit de diffamation. Poursuivez moi 
maintenant si vous Voaez !» 

La cour prend acte des paroles de MM. 
Maruéjols et Gilly et se retire pour déli
bérer sur les conclusions. 

Après une beure et demie de délibéra
tion, la cour rend un arrêt admettant 
l'exception juridique et la nullité de l'as
signation. 

La eour déclare qu'il n'y a pas indivi
sibilité et condamne M. Gilly aux dé
pens. 

L'audience est levée à midi. 

• ROCHE FORT A LONDRES 
Londres, 18 mai, minuit. — M. Roche-

fort ayant voulu, à la suite d'une altères 
lion, tirer nn coup de revolver sur M 
Pilote), qu'il avait rencontré. à 6 ta. 1|2, 
dans Régent street, a été arrêté. 

Conduit au poste, il a été remis en 11 

Ê T R A . N G E R 

Eiffel. 
Car, où que l'on se place, cette # j P 

de tour vous entre dans l'œil — M • • 
heureusement. Elle est 14, toat «s^H 
vous—à un demi Kilomètre — et «**«• 
louchez dn doigt. 

Et je me disais : • Non, je ne n i 
pas, j attendrai l'ascenseur, moi • 
inard ». 

certain moment, pourtant, 1 
cois a travers) l'énorme dentelure « 
sur un escalier, une petite femme, -rj 
toute petite, un moucheron t So 
près de la tour 1 — qui grisa]. 
oatl, grimpait..., sans même 
rampe. 

Sacrehleu t m'écriai je. en voilà ai 
ne manque pas de courage! Mail J 
elle n'arrivera la haut. Jamais t 

Et je rne complus dans cette eiMMi ' 
douce à ma paresse. 

Mais cinq minutes après. reUveftJ 
nez, l'aperçus to.'it là haut, là haut MM 
tlte femme, infatigable, elle 

LE PROCtS GILLY I NIMES 
Nîmes, 18 mai. — Grande alfluence à la 

cour d'assises pour assister au procès in
tenté par M. Gilly à 9 membres du comité 
républicain de Nimes. 

M. Gilly est assisté de H' ' Puech et Au-
dibert. 

Au débat de l'audience, l'avocat général 

l'une comme juge suppléant, l'autre 
me suppléant de juge de paix, contraire 
ment à l'article 479 du Gode d'instruction 
criminelle. Ces conclusions tendent éga 

Les Grèves en Allemagne 
Berlin, 18 mai. — La grève des mineurs 

en Westphalie et en Silésie n'est pas la 
seule qui sévisse actuellement en Alle
magne 

Depuis le commencement du printemps 
on en a vu éclater à peu près partout, et 
dans les corps de métiers les plus divers. 

A l'heure actuelle, on constate dans la 
Saxe seulement, les grèves suivantes : 

Les maçons, à Wurzen (400 grévistes) : 
les tisserands, à Mecrauc, 'es maçons, a 
Zwirkan (350 grévistes); les mineurs, dans 
la même localité ; les maçons et les forge
rons eu cuivre, à Leipzig. 

Berlin, 18 mai. — Les autorités du dis
trict de Dortmund ont reçu de Berlin 
l'ordre d'expulser tous les ouvriers étran
gers qui seront convaincus d'avoir pris 
part à la grève. 

LA HAUT 1 U HAUT ! 
•Tétaii hier i l'Exposition. 
Quoi de surprenant 4 cela? m'allez voue 

chanter comme dans lea Dragon* de vu-
Ini-i. Rien, c'est vrai, car quel autre but 
de promenade aujourd'hui r 

Or, tout en me promenant, allant du 
Palais des Peaux Arts au palais des Arts 
llbersux dont, enlre parenthèse, l'aména
gement s'avance avec une rapidité extraor-

grimpait, grimpai t..., on l'apercèrA 4 
peine ; mais ce oui l y a de certain. M 
qu'elle atteignait la plate forme. 

J'eus soudain un b eau mouvement u*o* 
guell. Et, d'un élan, le m'eng-ounral dan» t 
l'une des piles de la B. «bel moderne. _%* 

A mon tour, ie grimi «i. grimpai, 0m*, 
psi... 

cela dura... combien 4« temps;)*» 
gnore. maie ce Tût long, oh! long! 

Vous montez au milieu du touIllU,*» 
l'entrecroisement des f. srt, den» as* «•; 
pèce île fantasmagorie m Maillant. L» « • 
que vous apercevez i travers la»iB4at»P-
" " i. à chaque pas s'éloigne 

ebtw, quatre cents t 

assiette qui commençait à me manquer .* 

Quel spectacle 1 Au-dessous de rosas, 
autour, au dessus, rtmmensité- Parla a 
l'ai- d'un de ces plans panoramiques à 
relier que l'on voit a l'exposition du tra
vail. De ci, da il. dominant l'eusssatlll. 
un gâteau de Ssvoie, — le mot «Mo* 
Victor Hugo — c'est le Panthéon ; «a* 
règle dressée sur un carton -
un lourd chapeau carré à cheval 
ligne verte —l'arc de triomphe i 

Et pour tout il eu est aimai. 
Mais «près avoir soufflé, toat 

rant le paysace, comme dirait M. 
homme, une ambition plus grandssstffJS 

Monte, monte, encore, monts ton-
jours t • 

Et, docile a cette voix, — peut être sans 
demi conscience que j'ai retrouvés — 
dam t — dans ces régions jusque* alors 
peu explorées, je reprends mon assan-
sion. 

Je grimpe, grimpe, grimpe... Toat à 
l'heure encore, l'escalier avait 1a laaajssjr 
du croisement ; il courait, totirnant à 
angle aigu, mais droit par des étais* tas-
cessifs. Maintenant, cest une sorts as 
cMimacon agrippé aux flancs d'un *impls 
pilier. Ça tourne I comme lorsqu'on a ©a 
trop de bourgogne. 

Je ne regarde pas au dehors, je vais Isa 
coudes au corps, penché, soufflant!... 
D'autant qus devant moi monts, infatlfa-
ble, la petite dame de tout à l'heur*. J* 
l'ai rattrapée! Voilà un succès t 

La dépasserai je ? Non pas. Difficile, 
d'abord, peu poli peut être... et nul* elle 
a de al jolis bas de soie noire, bien tirs* 
sur une cheville fine!... Il n'y a qa* osa 
chevilles de Parisiennes pour porter è d* 
tels sommets leurs propriétaire*. Je sa* 
figure qu'au dessus c'est le contraut «s 

Crac! noua sommet arrivée I Voici la 
seconde plate-formel Point trop tot;|s 

rsciLLKToM os£'.iwti*rrf(lloiiéi*a:-T»K«<rfiiff î 

TROim"*« PARTIE 

L, Jurtice en t"^» «o»»4» 

L. con. .t* de Boves et « " " " ' Ï Ï ' t î 
les rente! gnemejui pris . g " . ^ V i o u r 
piste dee deux fugitives -w™^î} P,?h

u
ô. 

faut qu'el les avaient quitté eu •fSÏJA'JÎ, 
tel de la c lalère, «t qu'elles d t y , i m l e , r" 
arrivées i le compagnie à Paris. . .„„„• 

Ici sep erdaiertleurs données ;,'*ann° 
était rent rée sr,ea ta mers, mais -™h'" 
docteur M aréohi il cachait il madame >- •"»-
vert f Pari s est grand, et les traque»•pra
tiqué** su r tes talons, lorsqu'il faltatt as» 
visites, n'amena lent aoounlndl«s. , 

Se calme sup srflclel, cet prècautionb 
témoignaient u n plan énertiquement 
suivi, et inquiéta lent lee coupable! bien 
autrement qu'un, t attitude menaçante et 
des démarchât ac trvea. 

Malgré leur tact ique audacieuse et cer
tainement habfle,! ea de Boves ne menaient 
donc pas la vie t re nqullle. 

Aloutons i MIS anxiétés extérieures 
perpétuelles, lea nU*g*«ln'«n*urt qui ne 
laistaisnt pas d'à voir lsurs léssgré 

""pïùa'd'nn serre t nliUialt sur ce toit ; let 
n£wta»mwai™ ut ri rôsaunechalnedont 
« t e n a i t que i ml oeit étrangsr ns son 
aatlsaanàaeux. , , . . . _ . a - „ 

Anatoltou Pau I l» i"^m , , ' 1^"SiinV 

StOTÏS !• 5SSÏ.S! - *F" 

qu'ils n'avalent été commis que pour lui, 
tant son oncle et sa tante mettaient d'ému
lation à lui en assurer la jouissance paisi-
sible et entière. 

Médiocrement doué d'intelligence, ab
solument dépourvu de cœur,élevé à l'école 
du sensualisme de son oncle, adulé.admirê 

Ïiar sa tante, corrompu dès le berceau, et 
ancé dans le milieu le plus avachi de li 

Société ruoizée de la décadence du second 
empire, le gandin secondait a souhait la 
sollicitude de ees parents. 

Il mettait son soin à ne s'occuper de 
rien, sûr de trouver toujours une caUs-
ouverte pour ses coûteuses fantaisies, et 
une avocate pour le rameur en grâce au 
près d'un tuteur facile à désarmer. 

Nous l'avons vu, le comte de Boves,cette 
nature brutale Jusqu'à la férocité, avaii 
des façons de faiblesses et d'entrailles pour 
ce mannequin de coiffeur.que ses qualités 
négatives rendaient capable de complicité 
passive dans les forfaits contre nature. 

U est vrai que le comte de Boves mettait 
beaucoup d'araour-propre à ne pas laisser 
percer ce faible. 

A en juger par son ton et sa grosse voix. 
on l'aurait cru continuellement à la veille 
de chasser et de déshériter ce neveu, au 
quel il ne refusait rien, pour lequel s'exer 
"aient ses seules libres de sensibilité, et 
W profit duquel,autant qu'au sien propre, 
H jouait celte longue et terrible partie, 
dont Ct'a'aque coup était marqué par un 
crimeeidont l'enjeu,en définitive, n'était 
rien moins que sa tète. 

Pendant des années, se croyant arrivé 
au but, il s'était endormi dans une douce 
loautfiude ; «e complaisant dans la satis
faction de «on œuvre saos éprouver le 
moindre retdsr gênant «ur 1 origine de 
cette fortune. ,, 

Il attendait patiemment. " " J"1"6 

anxiété que l'taolement. la ««que-"'*"00' 
lèpuisement eussent raison de la recluse 
de Bellevue, cette sœur rayée de sa fa 
Bille. Sauf les quittance! de sa pension. Il 
ne s'en occupait jamais et l'on ne pronon
çait pas «eu nom au logis. 

Et puis, certes, U y »valt de quoi Irriter 

le sang de M. le comte f — Voilà que tout 
d'un coup la chance se met à tourner et 
les choses les moins attendues s'accu
mulent pour l'Importuner I 

D'abord, c'est cet intrigant de Thureau 
qui s'avise de se faire bien venir de 
Mademoiselle Victoire. 

Or,si le comte de Boves «e croyait sûr 
de quelqu'un au monde, n'était-ce pas de 

collaboratrice de ses pians, de ses combl 
naisons, la complice active et impertu-
bable de leur exécution, — après s'être 
tenue en dehors des entraînements, des 
passions, voilà que, l'Age mûr sonne, elle 
était piquée par un regain de jeunesse, 
d'autant plus flattée de se voir courtisée, 
que c'était du fruit nouveau pour elle; 
elle donnait en plein dana le panneau. 

Le comte de Boves, esprit précis et for 
mel, ne se dissimula pas un Instant que 
ces velléités tardives sont des entraîne
ments aveugles ; une vieille femme amou 
reuse est capable de toutes les folies. 

Thureau, de son côté, était d'autant plus 
dangereuxqu'il savait attendre et ne brus 
quer rien. 

Le comte jugea utile une explication à 
fond sur ce sujet, ayant à invoquer des 
considérations d'un ordre majeur. 

Cette explication était devenue inévi
table par sultede l'immixtion de son neveu 
Paul, qui voyant Ja chose «oc» son coté 
caricatural, tenait parole m Vampire, et 
se faisait son avocat tant auprès du comte 
que de sa tante. 

C'était sa manière d'acquitter sa dette 
vi«-à vis de Thureau, qall avait déjà en 
riant appelé plusieurs fois : « Mon oncle 

cocodès sentait que ce projet contrariait 
les idées secrètes du comte, et même il 
s'égayait, sans chercher A voir plus loin, 
des efforts d« celui-ci pour tenir le Thureau 

toire et du Vampire, et sa vigilance pour 
prévenir leurs tête à tète faiiait ses dé
lices. 

Ce manège l'amusait énormément. 
— Tiens, tiens, faisait-il à part de lui, il 

parait que mon bon oncle n'est pas plus 
pressé de donner une dot à ma tante que 
de me rendre mes comptes de tutelle I... 
Patience, il faudra bien que nous y arri-

de quoi ne aérais je pasembriguê à l'heure 

protection ; et puis. 
qu'il est I 

Je lui ai promii __ 
quelle bonne farce, voir à son bras 
tante Victoire, en couronne d'oranger 1 
"" elle est trop bonne, U faut la faire 1 

n'ont pas l'idée de ça en pro
vince 1 

Là-dessus, le bel Anatole se roulait sur 
son divan en se pâmant de rire. 

son once ne prenait pas du tout la chose 

la suite d'une dernière conférence 
moins substantielle que celle dont nous 
avons rendu compte. M. de Boves s'en
ferma & l'abri de toute oreille indiscrète, 
avec sa sœur, et lui tint ce petit dis-

— Décidément, Victoire, tu veux me 

sentait uu grand effort pour rester modé
ré, continua : 

— J'avais oomptéquesuivant nos arran
gements nous ne nous séparerions pas. 
ayant vécu en accord ai longtemps, et 
Mant arrivés à la fortune par des moyens 

• tel oDt été aussi rudes et auesi compro
mettants pour toi que pour moi. 

Tu oubliée que cette fortune et cette 
existence sort cimentées cotante ees mal 
«ons dont on ne peut enlever une pierre 
sans tout entraîner. Nous nous suffisons 
4 nous mimes, au-dessus de la société et 

des préjugés. C'est ce qui a constitué no
tre force et fait notre réussite. 

J'espérais, en outre, qu'Anatole serait 
un lien entre nous, ayant toujours été, 
malgré les mécontentements qu'il me 
donne et l'argent qu'il g;lcbe, aussi géné
reux pour lui, qu'un père pour son fils 
unique. 

Rien n'y peut, je le vois. Ce serpent de 
Thureau t'a enjôlée. 

pour t'y laisser prendre. 
Thureau est un homme fin, précieux 

pour les gens qui ont des affaires sca
breuses comme les nôtres, mais enfin, tu 
sais aussi bien que moi que c'est un fieffé 
coquin faisant impudemment profession 
d infanticide, d'avortement, et de tout ce 
( ' 1 1 1 5 i suit 

Ou U soit adroit, je le reconnais, mais il 
iffit d une mauvaise chance pour le 

perdre ; cette chance n'a tenu à rien dans 
l'affaire de la maltresse d'Anatole, qu'il 
m'a racontée tout du long.et Je ne mettrais 
pas ma main au feu qu'il en soit aussi 
quitte qu'en s'en flatte. 

Je le répète pour la vingtième fois, ce 
ne peut pas être pour ta personne qu'il te 
cherche.. Bon f vas tu point te récrier t 
Entre frère et sœur o'est bien le moins 
qu'on soit sincère f 

De plus, ce qui prouve que c'est un 
'C.til-r.rtnnin r'oat nat'il t» - . . l> . . . t .n **-_* 

sache à quoi s'en tenir sur 
l'origine d'Anatole. 

Mademoiselle Victoire se tortilla & oette 
allusion comme une anguille sur un gril 
mais elle n'interrompit pas. 

Le comte de Boves exhala un soupir 
rauque et peursnivit : 

- Tu as beau faire la forte et la fiére.tu 
es trop intelligente pour ne pas compren
dre toute ma pensée. 

L'homme qui poursuit la main d'une 
femme dans une situation aussi louche, 

et qui y met cette ténacité, en vent 4 m 
fortune. 

Mademoiselle Victoire secoua la tête 
_vec un certain air dégagé et content de 
soi qui enrom;a l'aiguillon dans les veine» 
de son frère. 

— Veux-tu savoir le fond de ma pensée 
prononce til sourdement, eh bieu'The-
reau est homme à t'empoisonner après 
tes noces... il a faii pis que cela, poir 
beaucoup moins? 

- Ah t A 1 c'est hideux ! s'écria msde-
molselie Victoire superbe d'indignation et 
-"amour-propre froissé. 

Mais le comte avait rompu son frein, le 
sang commençait à empourprer son visage 
et à injecter ses yeux: 

Il s'arrêta, souffla comme un bœuf; on 
sentait sa poitrine bourrelée, et U éclata 
de nouveau : 

— Eh bien, non, il ne le fera pas t Après 
tout, tout est à moi t Je ne lâcherai pe* 
un sou, et s'il t'épouse, il t'épousera sans 
dot. Comme cela il ne sera pas tenté par 
ton héritage. 

Epouse Te, va-t-en, quitte-mot, 
•" "i diable, tu n'a 

rien I i rient 
Il s'arrêta, cette fols, faute d'en ponvair 

dire plus. Mademoiselle Victoire entrevu 
un retour de son attaque sanguine. 

- Allons, allons, flt elle avec sa pasat-
dité connue, on lui baignant lee oreUmst 
les tempes d'eau fraîche, calme-toi ; «asm 
cela s'arrangera. Ta n'as pea tes rsèSSSs. 
mon cher Anacharsis. Est-ce que Je s'ss» 
porte jamais, moi t... Là, respiraos M 
[air.. .Ah t tn peux le vanter de nessser 
U vie à te tourmenter 1 

L'excellente ame venait d'avoir 
une rameuse soûleur. nia ne 1; ' 
depuis nn an que son frère an 
damné à mourir d'aooDlexie. 
disait toat à l'heure r ^ 

(A tutort) 


